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dès peuples, l'agriculture doit en être la première.

Enparons-nois du sol, si nous voulons conserver notre nationalité.

C A U S E R I E A G R I C O L E maines auparavant sur le même sujet. Nous avons pensd
que nos lecteurs en tireraient quelque profit, et nous le don-CULTURE PROFITABLE AVEC DES MOYENS RESTREINTS. nons ici en n'omettant que quelques détails peu importants :

Sln l 1» quelle partie de la Grande-Bretagne venez-vous ?
aMét ration e la culture d est-elle le suis originaire du Devonehire.

"" " '1-00 EN de " -Cultiviez Vous la-bas ?
. 'e qesi eiitasovt préet éet à n~otre esprit, ait .Jlii- . os~bs atd utvrl er.JStst b n e d icu ve nt présntée à ui rele ne se Oit - i fu min en apprentissage pir la paroisse, chez_t bWil lieoutioà quielles rtPa% Présentée. Queils -que soient les solutions qqielle ait; un cuiltiv.ate-ur qui ma'enseigna l'art de cultiver la terre. je

eous avou toujours été couvainu de la possibilité de den-'urai avec lui jusqu'à won mariage. J'avais épargné
ette ameilioration, mme pour le plus pauvre des cultiva- quelques louis, et je ue déterminai à rue rendre un Canada

teurs; et, depuis que nous nous livrons à l'enseigq nen avec ua femme et tmon enfant. Je ne gagnais que trente
ngnieol nous avons constamment travaillé à faire partager Sous par jour en Angleterre i de sorte que je ne pus faire

etteonviction à no s et aux lecteurs de la Oaztte de fortes écouomies ; mais Ia femme travailNait pour les
dea c"t au *. Mauufacturiers de Londies et son salaire nous aidait à nous

Que I tu étudie un peu la marche des améliorations agri. procurer quelques petites choses pour le ménage. Lorsque
les dans les pays les plus avancés, et tout le monde en nous débarquâmaes ici, il re nouŽ restait plus qu'une demi-
iendra à la îmme conclusion. On verra que partout le couronne. Cependant, je trouvai bentôt de l'ouvrage, avec

.e01an"ucements ont été lenti, parce que les moyens étaient un meilleur salaire que celui que nous gagnions chts nous,
reStreiu 8, mais qu'après quelques années, les moyens ang- et niouB vécumes mieux. C'eet dans oe but que nous étions
Inentait, les progrès ont été plus rapides et ont amené e venus ici.
rlésiltats que nous pouvons observer aujourdhui. Comib'en y a-t-il de temps que vous êtes arrivé eu Ca.

IC. en Canada, les nAmes remrarques peuvent être faites. nada ?
driremnt nous en avons eu une prouve irrécusable - Tout près de quatorze ans.
e une conversation das plus intéressantes. Un cultiva. - Pendant combieu d'années avez-vous travaillé pour
r Pet, instruit, mais trè,intelligtint, lious fit le récit de 'gages ?

48 snee en agrieuhare. Il nous raicoanta qu'à la mort de - l'endant six an,, et nous épargnames quelques sou,.
'on Père il hérita d'une étPui, je fus ferniier enviro huit ans.

t - erre de moryenne éenduue, mais ~ 'r :a-it
l'et, Productive, que les preusières années de sa culture - Ben; mais co'iuuieut êts-.vous parven i à louer une
fount peu britlantes, mait que potsé par le désir d'améli- ferme ?
rer sa Poition, il résolut de perf'ectionner ses procédéseultu- - Mon maitre ava.it une terre qu'il désirait louer. Il ne

~. L exeml do'u voisin éco,ýatis l'ui fut d'un grand pouvait trouver de fermier qui rut y rester plus de un
urs, et il arriva bieut5t à se créer une position indépen- ou deux an, et le l.yer ie payîit diffileercnt i mai, la terre
t" ,ur iune terre qui autrefois lui donnait à eine ascz était peu productive. Ah ! elle avait hiet rai-on d'être leU

l'Otr nvr ation oproductive, car on vendait tout ce qu'elle produisait; ni le
e oversatio nous mit en mémoire n excellent ar. fvin, ni la paille t'étaient épargués. Elle était en mniem

a-, journal gaoole qUt Bndu lavions lu qU&ualue ab. tempe très-iutfesté dýV mauvalue harbe. A la du persvuge

100 année


